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Messieues, 

C est un hommage bien tardif que celui que nous, 
venons rendre aujourd’hui à la mémoire de nolre di 
gne Collègue; mais, en mème .temps que la mort le 
ravissait à l’amour de sa famille, à l’estime de ses 
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amis et de ses Confrères, nous élions nous-mème 
courbé sous le poids de la plus profonde alïliclion j 
nous voyions descendre lentement au tombeau, et par 
un çhemin de cruelles douleurs, un de nos plus an-r 
ciens amis, un de nos parents les plus chers. Au mi- 
lieu de ces pénibles angoisses, il nous a été impossible 
de nous recueillir assez pour pouvoir vous parler des 
litres qu’avait à l’estime des gens de bien, à la recon-r 
naissance des pauvres, le digne Confrère que nous 
aYonsperdu, 

Guerbois (Denis-Francois-rNoel) élait né le 17 juillet 
1775. II fut élevé au Collége de Montaigu. Le régime 
austère de cet élablissement avait au moins celad’avan- 
tageux, que ceux qui y avaientélé élevés soutenaient, 
sans que leur constitution en éprouvàt des alteintes 
fàcheuses, les pénibles privations qu’impose le Service 
militaire, et cçlles encore plus grandes auxquelles sont 
soumis les marins. Quant aiix études, les sava^its qui 
en sont sorlis témoignent assez à quel poinl elles étalent 
approfondies. 

Parmi les élèves, Guerbois se plaça bientòl au pre- 
mier rang; à douze ans , il obtinl au concours une 
bourse entière. Desliné à l’instruction, il joignait à 
la connaissance des langues anciennes celle de l’An- 
glais, de i’Allemand et de l’Italien. Mais la révolutiop 
éclate, et dès lors notre Collègue quitte ses paisibles 
études; c’est sur les champs de bataille, oii se 
l’importante question de l’indépendance de laFraAce, 
qu’il commence sa carrière si bien remplie; c’est en 
arrètant le sang versé pour sauver la Patrie, en conser¬ 
vant au pays plusieurs de ses généreux défenseurs, 
qu il débute dans la noble profession qu’il a honorée. 
Cliirurgien de seconde et de première classe aux ar- 
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ilesetd’Italie,il futnommé Cliirur- 
■engo , elfut mis ensuile àla lète 
ilèssés. Au íetour del’armée.nous 
!s Etablissements fondésà Liàü- 
duc de L·ar’ochefoucauldjdont 
ces deux hommes bienfaisants 
ntendi'e facilemenl. II s’occupa 
Irès activement de la propàgalion de la Vaccine; le i 4 
janvier 1807, on lui décerna une Médaille pour ses Ser¬ 
vices à cct égard. Le 4 naars 1808, il fut nommé Pro- 
fésscur de Palhologie à l’Ecole seCondàire de Reims; 
én 18ío, Chirurgien du Lycée Impérial (depuis Col- 
lége Ruyal de Louis-le-Grand) et Chirurgien consultant 
des Colléges Saint-Louis, Cbarlemagne et Rollin ; eü 
janvier 1811, il fut AdjointaUChirurgien en Chefdè la 
Maison Royale de Santé, Sur la demande de notre cé- 
lèbre Dubois; le lò avril 1814, Membre du Comitè 
Central de Vaccine; en 1817, Chirurgien de l’Hópital 
Cochin; en juillet i 823 , Membre de l’Académie de 
Médeciné; le 2 janvier 1 834 > CÍïirurgien de rHòpital 
de la Charité. 

Depuis 1812 il était Chirurgien du Bureau de Bienfai- 
sance, etdèpuis 1814 Chirurgien-Major deia xinLégioií. 
Vos suffrages l’avaient appelé à étre vótre président. 

On lui doit une thèse sur la Nostalgié, une thèse de 
concours sur les Fistules Recto-Vaginales et VéSicò- 
Vaginales; la traduction de l’Anatomie Pathologique 
^I^Raillie, avec des notes publiées en 1816; laChirUrgíe 
d’^Rippocrate, extraite de ses Aphorismes, avec des 
Oommentaires, publiéeeni 836 ; 

Un Mémoire sur les complications des plaies après 
les opérations. 

lla lu à rinstitút un Mémoire sur les Luxàtions, 
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tçrminé par l’histoire d’une Luxatioii Coxo-Fémorale 
spontanée sur un sujet de seize ans, sorti guéri sans 
claudication, après un séjour de treize mois à rHópital 
Cochin ? 

Un Mémoire sur la Galaracte et ses divers modes 
d’ppération. 

li ainventé une Àiguille à doüble aréte pour l’opéra- 
tíon de la Cataracte par abaissement; 

Une double Airigne à marteau pour Texcision des 
Amygdales. 

Messieurs, Ténuméretion que je viens de vous lire 
sufiSrait seule, ce semble, à l’éloge de Guerbois; et ce- 
pendant, que de títres encore à notre estime et à nos 
regrets., Lorsqu’après une journée d’un honorable et 
pénible labeur , il goútait dans sa famille quelques in¬ 
stants de repòs, aussitót qu’un pauvre réclamait ses 
Services : C’est un indigent, disait-il, il ne faut pas le 
faire attendre. J’en ai été témoin dans une circonstance 
que je me rappellerai toujours. 

Une femme du Bureau de Bienfaisance éprouvait une 
perte utérine interne des plus graves, après avoir 
donné le jour à deux jumeaux. Je réclamai les secours 
de M. Guerbois ; il arriva en mème temps què 
M. Rousset de Vallière, que j’avais fait aussi demander, 
etleurs soins réunis conservèrent cette infortunée à sa 
famille. 

Ce n’est que le 24 septembre que Guerbois demanda 
à 1 Administration des Hópitaux un premier congé 
d’un mois, après vingt-huit ans de Service. Les dou- 
leurs quil éprouvait, et qu’il cachait avec tant d’at- 
tention à sa famille, avaient alors laissé leur fatale em- 
preinte sur sa figure, et lui rendaient impossible 
1 accomplissement de ses devoirs, qu’il chérissait tant. 
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beux fois, dans les derniers jours de septembre, on 
essaya inutilement la Líthotritie; le 20 octobre, il fui 
soumis à ropération de la taille, et le 23 , il ne restait 
plus de lui que le souvenir de ses vertus et des Services 
rendus à la Science et à Thumanité. 

Messieurs, unéloquent Médecin, en faisant Téloge 
de notre Collègue, a regretté que la Croix n’eútpas brillé 
èur son cceur. Tant de travaux utiles méritaient sans 
doute, cétte noble récompènse!... mais le nombreux 
coücours de Citoyens qui se sont presses autour de son 
Char Funèbre; mais notre commune et sincère dou- 
leur, les regrets dé tous les gens de bien» sont aussi 
des titres d’honneur que a légués à safamille; 

ils sont aussi, auprès du père immortel des pauvres, 
le plus beau titre à d’éternelles íécompensesl 



